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Les partis politiques le boodlage à Montréal et à Ottawa
Il est de mode, de nos jours, chea des gens bien iuteutiou- 

ue.s et <iui veulent sincèrement le bien de notre race, de parler 
et d ecnre contre le parti politique et contre l’esprit de parti 
que l’on considère comme un obstacle insurmontable à nos re­
vendications nationales et à l'assainissement de nos moeurs po­
litiques. On condamne sans examen, et cette condamnation a 
passe des articles de journaux et de revues dans les manuels 
scolaires et dans renseignement. Elle est devenue pour un 
bon nombre une idée conçue, yu’en est-il au fond ? .Sait-on 
bien ce que l’on condamne ? 11 est permis, charitable même 
d'en douter.

üu est-ce en ellet, que le parti politique ? C’est ce qu'il 
aurait fallu se demander d’abord. Un parti politique est un 
groupement d hommes qui s’associent pour faire triompher ou 
défendre ^certains principes, certaine politique ou certaines me- 
.sures. Edmund Eurke 1 appelait : ’’a political connection”, 
une affinité politique, créée par une communauté d’idées ou 
d'intérêts.

On donne aussi en français le nom de parti au groupe de 
ceux qui s’attachent à un homme et le suivent quand même ; 
mais ce n’est pas là un parti politique. 11 est évident que,
dans ce dernier cas, le parti est condamnable parce qu’il n’a
pus pour but le bien public. '

yuaut au parti politique proprement dit, la nature des 
principes, des idées ou des mesures, raison d’être de son grou­
pement, détermine sa qualité. Ei ses principes et le but qu’il 
se propose sont bous, le parti est bon. Si, au contraire, scs 
principes sont subversifs, attentatoires à l’intérêt public, à la 
liberté, au droit naturel, ce ]>arti est mauvais. De là il suit 
qu'il est nécessaire d’examiner sérieusement les principes, les 
tendances, le but d'un parti avant de le condamner ou d’v ad­
hérer,

l.e bon parti politique demande non seulement l'adhésion, 
mais au.ssi la coopération active de .ses membres et l'esprit de 
parti chez ceux-ci est du zèle pour une bonne cause. Sous le ré­
gime constitutionnel, avec la responsabilité ministérielle qui 
est la seule garantie donnée au peuple, le parti politique est 
necessaire. Cela doit s’entendre des bons partis reposant sur 
des jirincipcs vrais, des idées justes, des tendances saines.

I/action du Club Lemieux a pu déplaire à certaines person­
nes, mais elle est conséquente qt logique.

Ivcs politiciens qui ont défendu, protégé et' justifié le vol 
de nos terres de l’Ouest, les dilapidations du département de 
la Marine, l’c.scroqueric de la North Atlantic Tnwling Co. et le 
scandale du pont de yuébec font une descente .sur notre bonne 
ville et dénoncent nos édiles comme des frippons qu’il faut 
chasser.

Est-il surprenant de voir le public, d’abord abasourdi, se 
reprendre et crier à ces impudents détracteurs qu’ils sont des 
poutres dans les yeux ? Si le condotticrisme est condamnable, 
il doit l’être partout au même degré. Lisons les rapports de 
la Commission du service civil et de l’administration du l)é- 
l)artement de la Marine à Ottawa, et jmis lisons le rapi)ort de 
l’IIon. .luge Cannon (piand il sera publié. Mêmes faits, même 
.système, même spoliation des contribuables et du trésor pu­
blic.

Alors, pour(|uoi les meneurs de nos affaires à Ottawa, qui 
j»rotègcnt les voleurs, vieimcnt-ils jileurer sur les agissements 
des édiles de Montréal ?

C’est plus que ridicule !

Notre Ministre de i’Agrieuiture

Le Problème du Lait
On entend parler partout, dans les campagnes comme dans 

les villes, de la mortalité infantile, de. laitiers malhonnêtes 
qui servent à leurs clients du lait contaminé, et comme conclu­
sion le lecteur des quotidiens et des revues se met dans l’idée 
>iu'au lait exclusivement ou presque, e.st due cette terrible* hé­
catombe) d’enfants. Noirs admettrons pour le moment cette 
conclusion comme la plus probable, bien qu’il en existe d’au­
tres inavouées, et nous mettrons sous les yeux de nos lecteurs 
non s«mlemcnt les travaux des spécialistes les plus versés dans 
l'étude des laits, mais surtout 'les rapports pré'sentés sur cet­
te manière dans les congrès internationaux de laitcTrie, discutés 
et finalement acceptés par les membres participants. Le 
opinions personnelles de chacun de ces savants sont autorité de 
grande valeur, mais quand ces opinions émises ont lait le sujet 
d’une discussion sérieuse, et qu’elles ont été ré.sumées et adop­
tées sous formes de vœux ou de résolutions, alors ces opinions 
deviennent l’expression des congres eux-mêmes et en revêtent 
toute l’autorité.

.1.ÆS citations ou extraits seront nécessairement abrégés ; 
ils donneront l’enseignement et la pratique à suivre pour pro­
duire des laits sains ou les rendre aussi inoffensifs que possible.

Ceux qui seraient désireux d’tyi faire une étude approlondie, 
pourront se procurer tous ces rapports par l’adresse qui ac­
compagne chaque extrait.

Ces articles seront publiés une fois la semaine. Nous atti­
rons l’attcntio.n de nos confrères sur les renseignements que pu­
bliera le “Canadien” sur cet important sujet.

Dame Rumeur veut (lue l’hon. M. Caron, ministre sans por­
tefeuille, succède à l'iion. M. Decary dans le gouvernement 
(îouin.

Que fera-t-on de M. Decary ? On se le demande.
Il e.st notoire que le jeune ministre de l’agriculture est une 

faiblesse pour le gouvernement Clouin. Il n’a ni la mentalité, 
ni le genre, ni la compétence que l'on est en droit d’attendre 
d’un ministre de l’agriculture.

Si l'agriculture est un ant, une science, une industrie ; si 
elle est la base de la prospérité d’une province comme la nôtre, 
et si notre classe agricole est lapins nombreu.se et la i)lus im­
portante, notre ministre de l'agrietdture doit ou devrait être 
un homme de savoir et d’une grande expérience.

A la dernière si-ssion, il n été 'd'mic inconcevable insigni­
fiance. Il parait ignorer tout ce qu’un ministre de l’agricultu­
re devrait .savoir.

Nous ne parlons (|ue de M. Decary, ministre de l'agricultu­
re. lîn dehors de ce rôle il |>eut n'avoir que des qualités.

Depuis quelques semaines, M. Decary visite quelques expo­
sitions agricoles. 11 y a adressé la parole. Il^'est dit enfant 
du sol et cultivateur. Il a fait du sentiment et de la redondan­
ce.

De réformes .agricoles, de problèmes d'économie rurale, de 
l’action législative dans l’intérêt de l’agriculture et de la clas­
se agricole, du rôle de l’agriculture dans le travail national, il 
n’a dit mot. Pus un mot de cela !

11 a parlé de l’école et de l’école 1 On dirait qu'il consi­
dère les cultivateurs comme une bande d'ignonants, et il leur a 
conseillé d’envoyer leurs enfants à l’école, à l'école, à l'école.

11 a fait son petit ministre de l'instruction publique. Igno- 
rc-t-il qu’il est ministre de l’agriculture ?

Certaines sociétés d'agriculture ont reçu des soinnies d’ar­
gent de l’hon. ministre, mais cette question sera discutée à la 
prochaine session.

UEIEVEKSMNEIIIIS

DANS MONTCALM
M. D. A. Laiortuuc a battu le candidat ministériel dans le 

comté de Montcalm par une majorité é*crasante.
L’opposition aurait mieux fait de présenter un candidat 

dans ce comté.
Depuis 1896, le parti conservateur est divisé en deux ecole.s 

quant à l’opportunité de contester les élections partielles , 
une de ces écoles, celle du “laisser foire,” s’oppose à toute 
lutte et paralyse les efforts de ceux qui veulent combattre ; 
l’autre, qui se recrute surtout parmi ceux qui n’ont pas ete 
gâtés par le pouvoir, veut la lutte constante et sans trêve. 
C’est la dernière qui est dans le vrai et qui comprend réelle­
ment le rôle de l’opposition.

Le parti libéral avant 1896 n’a jamais faibli dans 1 accom­
plissement de cette tâclie. C’est la ligne de conduite qu’il faut
.suivre. . . , .

Pour notre part, nous sommes d’opimon qu un paru dans 
l’opposition doit, en toute occasion, offrir un candidat et pro­
voquer la discussion des questions d’intérêt général.

L’électorat demande cette discussion, et il a raison.

Rien de plus pitoyable et de 
plu.s alarmant que la situation 
des pauvres mineurs de la Nou- 
vellc-Eco.sse à la veille de la 
saison d’hiver.

La grève les a privés, ainsi 
que leurs familles, du gagne- 
pain ordinaire ; ils sont sans 
travail t-t ils ont été expulsés 
de leurs logements.

Dans le moment, ils sont à 
ériger de misérables huttes pom­
s’y réfugier avec leurs familles, 
mais ils sont sans ressources.

N’est-il pas scandaleux de 
voir le Ministre du Travail, 
l’Hon. Mackenzie King, rece­
vant du pays un traitement de 
89,.')00, SC désintére.sser ab.solu- 
incnt du sort de ces infortunés 
et SC promenant de place en pla 
ce pour faire des discoirrs ron­
flants on il proteste qu’il est 
l’ami dévoué des travaillants 
et de la classe ouvrière ?

Le peuple yeut savoir
A present c[ue 1®. conference sur Icl défense de 1 empire est 

finie, le pays demande à voir le procès verbal de cette conféren­
ce et tous les procédés. . , .

Ces résultats ont été rendus publics en Angleterre et en 
Australie. Pourquoi ne les fait-on pas connaître au Canada, ?

Faudra-t-il attendre encore deux mois jusqu’à ce que le 
Parlement exige cette publication sons la sanction du refus des
subsides ?. ' ^ ^ *1..

Le traité conclu entre la Grande-Bretagne et les Etate- 
Unis, l’an dernier, nous a été communiqué par i’»«tren,ise. de 
la presse américaine. Nom» protestons vigoureusement contre 
ces injustices. Il nous faut le compte-rendu de la conference 
dont le texte est entre les mains dc.s ministres à Otlavla de­
puis des semaines.)

Allons, Messieurs, un peu de démocraUe, s il voiu» plaît.

La transaction 
Dussault-Turgeon

1307—M. Dussault demande 
au gouvernement provincial l'a­
chat de deux lots de grève dans 
St-Roch Nord.

1907—^M. Turgeon, ministre 
des Terres, refuse de vendre 
sans le consentement do la 
Commission du Havre.

M. Dussault insiste.
13 janvier 1909—M. Turgeon 

vend apparemment sans le con­
sentement de la Commission du 
Havre—po.ur 1-7 de cent du 
pied.

Mars 1909—M. Turgeon rachè­
te (pour lui une partie du ter­
rain sqipartenant soit à la pro­
vince, .soit à la Commission 
qu’en qualité de ministre il a 
vendu à Dussault.

Et Dussault qui a obtenu de 
M. Turgeon, mini.strc, ce'ter- 
rain pour 1-7 de cent le pied.

fait crédit à M. Turgeon pour 
cinq ans sans intérêt.

La presse ministérielle n’a 
pas encore donné la moindre ex­
plication .satisfaisante au point 
de vue de l’intérêt public.

L’EVENEMENT.

ECHOS DE MONTCALM
On nous écrit 

Un politicien, nieiiibrc de la 
profession médicale, retour de 
la campagne électorale dans 
Montcalm où il était allé par­
ler pour le candidat du Gouver­
nement, disait ici :

Vous connaissez ce s.... D. A 
Quand il a vu qu'il avait af- 

‘‘faire à un jeune qui ne savait 
"pas engueuler, il s’est jeté 
“de.ssus à la première rencontre 
“et il l'a mangé par morceaux 
“(sic). 11 n’a ])as été ques-
“tion de politique, pas une scu- 
“le fois seulement.

Connai.s.sant ça, moi, j’ai 
“déshabille mon D. A., propre- 
“nicnt. Je lui ai arrangé son 
“histoire de l’enquête du peni- 
“tcncier où il a demandé $15,- 
“000, pour douze heures, d’ou­

vrage, et ensuite l’affaire de 
la Succession du Curé Proulx 

“de St-Lin. Mon D. A. ne sa- 
"l'ait plus où se mettre. C’é- 
“tait un homme qu’on sauce 
“dans l'eau frète et qu’on retire 
“do suite, etc., etc.”

Quel beau spectacle pour les 
électeurs de Montcalm qui veu 
lent entendre discuter les ques 
tions politiques d’actualité I 

-----O—
Le gouvernement Gouin 1

Le Concile
de Québec

U REORGANISATION 
CONSERVATRICE

T,e liuitiéuic concile de l'Egli­
se catholique au Canada, actu­
ellement réuni à Québec, est 
iiiiporlaint. Les débuts de l’E­
glise à Québec et son expansion 
actuelle justifient l’ancienne 
parabole du grain de senevé. Il 
est digiw de remarque, aussi 
que l’accroissement est en gran­
de partie l'œuvre du troupeau 
des premiers jours. Les prélats 
de nom français forinent la 
grande majorité des membres 
du Concile, et plusieurs d’entre 
eux sont chefs des diocèses si­
tués en dehors des limites poli­
tiques de la province de Québec.

Si la populatiou française n’a 
pas réussi dans tons ses projet.*» 
pour l’extension de son influen­
ce dans tout le Canada, ce n’est 
aucunement faute d’énergie de 
la part de ceux qui parlent et 
qui travaillent pour l'ICglise à 
laquelle appartient la masse 
des Canadiens de langue fran­
çaise. Nombreux cependant 
sont les membres du Concile 
appartenant à une antre natio­
nalité, et il est possible que de­
puis le milieu du dernier siuclc 
l’accroissement des catholiques 
ait été aussi considérable par­
mi les Canadiens anglais, cco.s- 
.sais et irlandais que ])armi les 
Canadiens-Krançais. Les égli­
ses sur le continent sont cejien- 
dant plus larges que lus natio­
nalités. Le Concile s’occupera 
de questions du domaine géné­
ral de l’Eglise Catholique au 
Canada, et ces questions sont 
nombreuses et importantes. 
Les délibérations seront pri­
vées, mais le résultat sera ren­
du public en temps et lieu et 
n’intéressera pas seulement que 
les callioliqnes ; car en ces 
jours où la religion doit rc.sou- 
dre constamment de nouveaux 
prohlêines, ce que pense et fait 
un groupe de chrétiens intéresse 
tous ceux qui .se rendent comp­
te qu'ils doivent jusqu'à un ccr 
tain point travailler de concert 
avec lui tout en ne différant 
d’avec lui.

“The Gazette.’’

LE PROGRAMME 
CONSERVATEUR

LA COLONISATION

“Si l'on dépensait moins 
pour l’immigration et un peu 
plus pour la colonisation, pour 
les Canadiens qui émigrent aux 
Etats-Unis, le peuple {xuirrait 
être .satisfait. Nous importons 
au ‘jirix de centaine de mille 
dollars, le rebut de la popula­
tion d'Europe.

Si nous arrivons au pouvoir, 
nous changerons complètement 
ce système. Si nous avons des 
plaines aussi riches, gardons- 
les pour établir nos propres 
compatriotes. Un tiers de l’ar­
gent que nous dépensons pour 
faire venir dc.s gens dont nous 
n’avons pas besoin, étant dé­
pensé pour la colonisation, nous 
serait bien plus profitable. 
Notre devise est le Canada pour 
les Canadiens. Notre pays a 
des ressoiii'ccs minières. Avons 
nous du bois, des mines ? Est- 
ce juste et légitime de dire que 
noiK voulons utiliser c«'s re.s- 
sources ? '

Partout où se fait de la colo­
nisation, il faut que noii.s avons 
des diemins de fer de pénétra­
tion.

Extrait d'un distOMts pronouft par M

I<es présidents des clubs coii- 
.scrvatcurs de Montréal sc sont 
réunis, mardi soir, au club I/a- 
fontainc. L'hon. M. T. C. Cas- 
grain, C.R., présidait l’assem­
blée.

Après quelques délibérations, 
on en est venu à la décision de 
réorganiser les clubs conserva­
teurs dans les divers quartiers 
de Monitréal.

Dans le cours du mois d’octo­
bre, CCS clubs feront l’élection 
de leurs officiers et ces derniers 
se mettront immédiatement à 
l’œuvre afin de tenir de.s séan­
ces et organiser des assemblées 
où les principaux chefs du parti 
viendront discuter les questions 
du jour.

Espérons que ce sera pour 
tout de bon cette fois et d’une 
façon pratique et équitable.

L’hon. M. Casgrain a fait nh 
grand éloge de M. Monk, le chef 
du parti dans notre province. 
Il a déclaré qu’aucune décision 
concernant la direction du parti 
dans notre province ne serait 
prise à l’avenir sans le consen­
tement de M. Monk. C’est M. 
Monk qui est le chef, dit-il, 
c’est lui qui doit nous comman­
der, et c’est ù nous de .smvre 
.ses avis, de répondre à son ap­
pel.

L’hon. M. Casgrain ne pouvait 
mieux dire. Pendant que nos 
adversaires sc décrient, .sc ja­
lousent, serrons les rangs. Soy­
ons unis. Respectons et accla­
mons nos chefs. M. Monk est 
notre chef fédéral pour la pro­
vince. Il est digne de notre 
confiance. Il a droit de coinp- 
Icr sur notre dévouement. Ses 
décisions, nous devons les res­
pecter et non les critiquer.

Nous avons eu depuis quel­
ques années trop de gens qui 
agissaient comme de.s chefs, et 
qui n’étaient pas à leur place. 
Nos chefs sont maintenant MM. 
Monk et TclHer. Nous en avons 
as.>M:z pour notre province. 
Nous n’en voulons pas d’autres. 
Ce sont des hommes de grande 
valeur et de haute conception 
politique.

Rendons leur justice et fai­
sons connaître leurs mérites.

Répondons ù leur appel. Sa­
chons respecter leurs déci.sions. 
Ceux qui préfèrent la critique à 
l’action et au dévouement n’au­
ront pas de place chez-nous. 
Ceux qui ne songent qu'au tour 
du bâton, aux titres et aux 
honneurs, n’auront pas de chan­
ce chez nous. Nous avons be­
soin d'hommes d’action, de dé­
vouement, de véritables amis 
du peuple. Nous avons besoin 
d'hommes qui connaissent oil 
qui cherchent à coainaîtrc le 
peuple, .scs intérêts et scs be- 
soins. Nous en avons, sachons 
les apprécier et les seconder 
dans leurs efforts.

ACTUALITES
Par A. B.

Lord Roscherry, dans son 
grand discours, à Glasgow, 
contre le tarif Lloyd-George, a 
déclaré qu’au temps de Glads­
tone, libéralisme était synony­
me de liberté.

Ce temps-là, s’il a existé, est 
passé.

Au Canada, ce sont de pré­
tendus libéraux qui nous ont 
impose la loi salutiste du di­
manche et qui ont bafoué Bou- 
rassa et Lavergne et emprisonné 
Jules Fournier. Un de leurs 
chefs, M. Fielding, a affirmé un 
jour, que les minorités n'ont 
d’autres droits que ceux que 
veut bien leur permettre la ma­
jorité.

C’est donc dans le parti libé­
ral canadien que l’on trouve les 
pires potentats ou petit pied, 
les esprits étroits et les auteurs 
de lois arbitraires.

Quand Chaplcau prenait part 
ù une lutte politique, il faisait 
toujours élire son candidat.

Tarte, sir Adolphe Caron, 
Préfontainc assuraient aussi la 
victoire de leur homme.

L’élection du comté de Mont­
calm vient de prouver qu’il n’en 
est pas de meme de M. Rodol­
phe I/cinieux. Celui-ci est allé 
demander aux électeurs d'élire 
M. Lapierre : ils ont élu M. 
Lafortune.

Dans Mai-sonneuve, il leur 
avait demandé d’élire M. Gro- 
thé ; ils ont élu M. 'Vcrville.

Dans le comté de Québec, il a 
demandé d'élire M. Aniyol : on 
a élu M. Robitaille.

Quel homme populaire, que 
notre ministre dc.s postes !

La dernière industrie c’est cel­
le de faire des cadeaux à sir 
Lomer Gouin.

11 y a quelques semaines, on 
lui a donné une automobile qui 
aurait pu sc vendre dix mille 
dollars.

On |)rélève actuellement des 
souscriptions pour lui présenter 
une toile de Charles Gill et un 
buste quelconque.

M. Gouin accepte toujours, au 
risque même de perdre son pres­
tige de premier ministre. ___

Mais les souscripteurs com­
mencent à .se fatiguer ; ils mur­
murent et jettent partout des 
soupçons.

--------O--------
juifs du quartier Saint-Les juiis au qu 

Louis ont renonce à l’idée de 
présenter un des leurs à l’éche­
vinage. Ils se rallient à la 
candidature du dentiste Maillet.

Mr et Mme Elzéar Faquin, de 
Dcschambault, après avoir visi­
té leurs parents de Montréal, 
sont partis mercredi, enchantés 
de leur voyage.

Monk, en tpoe.

Sir Lomer Gouin et M. Alex. 
Taschereau à la même table 1 
L'hon. M. Caron, député de 
l’Islet, défendant le départe­
ment des Terres I M. Decary, 
aiter ego de Sir Iximer, collé à 
M. Taschereau 1 C’est bien le 
cas de 'dire : “Dans les unions 
mal assorties, les conjoints ne 
se touchent que par Icuis dé­
fauts.”

Le .système politique, dit le 
“Witness”, de remporter les 
élections grâce au favoritisme 
ot au patronage est capable de 
corrompre tout un peuple.

Le confrère ne pouvait mieux 
stiematiser nos députés minis­
tériels, et entr’autres ces poli­
ticiens à courtes vues qui s'op­
posent à ce que leur gouverne.- 
ment fasse droit aux deinande.s 
des 'députés die l’oppositjon..

M. Jérémie Decary connaît de 
ces gens là. J! les a reçus, ac 
cueillis avec fierté, avec orgueil

CieARETTES TURQUES
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LE LAIT
Ainsi que nous raniionçou.s 

dans une autre colonne, nous 
l'.ttblions, des rapports d’experts 
sur la qualité du lait : 
FEDERATION INTERNATIO­

NALE DE LAITERIE, CO­
MITE NATIONAL HOLLAN­
DAIS, TROISIEME ICON- 
GRES INTERNATIONAL 
DE LAITERIE.
LA HAYE. — Slievcnibgue 

( 16-2Ü septembre 1907 ).
Deuxième Section : Hygiène, 

septième question : De la no­
cuité du lait de vache ayant ré­
agi à la tuberculine.

Rapport présenté par M. C. 
GUERIN, chef de service à 
LTNvSTITUT PASTEUR de 
Lille, rapporteur désigné par le 
Comité National Françaia de­
là Fédération Internationale de 
Laiterie.

Ne jamais consommer le lait 
sans l’avoir fait bouillir, etc., 
etc.
FEDERATION INTERNATIO 
NALE DE LAITERIE, QUA­
TRIEME CONGRES INTER 
NATIONAL DE LAITERIE, 
Budapest (du 6 au 11 juin 
1909).

Deuxième section ; Hygiène 
et Sciences Vétérinaires.

Troisième Question : De la 
valeur relative du lait stérilisé, 
pasteurisé, cru et desséché au 
point de vue alimentaire.

Rapport ptesenté par MM. E 
C. Aviragnet, médecin des hô­
pitaux de Paris et M. Péhu, mé­
decin des hôpitaux de Ia oh, sur 
les laits crus ;

I/enr histoire a passé par des 
pha.ses diverses. Avant les dé­
couvertes pastoriennes, leur 
usage était non point courant, 
mais fort répandu : il ne sem­
blait pas que le chauffage fût 
particulièrement nécessaire. 
Pourtant, en 18‘26, Inégales 
avait attiré l’attention médica­
le sur la possibilité d’une con­
tamination par le lait des va­
ches tuberculeuses, et plus tard, 
en 1850, l’Académie de Médeci­
ne de Paris conseillait de faire 
bouillir le lait pour éviter les 
accidents digestifs dus à la con­
sommation d’un lait “impur 

Les travaux de Pasteur vin­
rent démontrer l’absolue néces­
sité d’une stérilisation du lait.

L’usage du lait cru demande 
des précautions si munitieu«c.s, 
en ce qui concerne sa produc 
tion, son tra-n.sport et sa con- 
.sommation qu’il n'est recom­
mandable que dans des cas fort 
restreints, avec une surveillance 
attentive de tous les instants.

Rapport présenté par les Doc 
teurs Lacombe et Shoofs, i 
LIEGE :

Le lait cru est naturellement 
à l’idéal, mais les difficultés 
PRATIQUES de la traite et de 
la livraison au sens aceptique 
vrai empêchent d’y accourir 
dans un grand nombre de cas 
Dans l’état actuel de l'indus 
trie laitière, en présence des 
dangers que présente très sou­
vent le lait cru, on -a jiréconisé 
de le soumettre à diverses ma 
nipulations, à l’action de la 
chaleur notamment.

Troisième Section :
Résumé des conclusions du 

rapport présenté par M. P. Ma- 
7.é, chef de scrvûce é l’Institut 
PASTEUR :

Le lait recueilli sans précau 
tion «t absorbé à l'état cru 
peut mettre en danger la santé 
du consommateur. Il renferme 
en effet fréquemment des bacté­
ries jpathogünes capables d’in 
fecter l’organisme et toujours 
des microbes saprophytes, inof 

'• fensifs par cux-incmcs, mais 
nuisibles par les produits de la 
fermentation qu'ils forment aux 
dépens des substances aïbwmi 
noïdes du lait. La destruction 
des microbes exige l’interven­
tion de la chaleur ; les antisep­
tiques doivent être interdits 

Le lait chauffé à IlOo (la 
température étant bien contrô 
lée, ) pendant 10 minutes est du 
lait stérile.

Nous ^uvous ajouter avec 
Gérin-Lajoie, que Mme Rivard 
contribua aussi beaucoup à la 
prospérité du fondateur de Ri- 
vardville, par les soins affectu­
eux qu’elle lui prodigua, par ses 
heureuses qualités du cœur et 

l’esprit, par scs talents et 
par son industrie ;

11 fallait voir, dit Gérin-La- 
joie, cette jietite femme pro­
prette, active, industrieuse, al­
ler et venir, donner des. ordres, 
remettre un meuble à sa place, 
sans ce.sse occupée, toujours de 
bonne humeur. Si on avait 
Qjielquc cho'-e à lui reprocher 

était pcut-t..re un excès de 
propreté. Les planchers étaient 
toujours si jaunes, qu’on n’o­
sait les toucher du pied. Les 
petits rideaux qui bordaient les 
fenêtres étaient si blancs, que 
les hommes n’osaient fumer 
dans la maison de peur de les 
ternir.’’

Madame Rivard était donc la 
charmante et l’industrieuse ca­
nadienne, la mère chrétienne 
dans toute l’acception du mot, 
celle qui tient dans ses mains 
frêles et rosées, les destinées de 
notre belle patrie et celle que 
nous avons toujours appris à 
aimer et à chérir.

Si tous nos cultivateurs met­
taient en pratique les sages 
constii.i énumérés plus longue 
ment dans cette dernière partie 
du livre de Gérin-I.ajoic, nos 
campagnes se transformeraient 

vnq d’œil ; et au lien de ces 
vastes landes sans ombrage qui 
affligent trop souvent le regard 
de l’artiste, nous verrions sur­
gir partout des oasis verdoy­
ants, de délicieuses charmilles, 
et nous pourrions saluer avec 
joie, la réalisation de ce disti­
que d’un fabuliste :

Un chasse-graisse excellent sc 
prépare ainsi : Faites bouillir 
une once de .savon coupé en pc 
tits morceaux dans de l’eaw 
douce ; ajoutez une cuillerée 
thé de salpêtre et une once et 

. demie d’ammoniaque- Embou- 
. teillez ce fluide et bouchez bien 
Servez-vwnsr-en -sur les boiseries

CHRONIQUE
GERIN LAJOIE ET JEAN RIVARD

LA CAISSE POPULAIRE

Lu routine .lu progrè-^ veut disputer
[l'empire

I.e progrè.-i toujours marche, et la
[routine expire I

Permettons-nous de faire ici 
un léger rapprochement entre 
La Bruyère et Gérin-Lajoic. On 
peut fort bien dire qu’il n’y a 
rien de commun entre l’auteur 
des “Caractères’’ et le poète des 
exilés, mais on ne saurait nier 
certaines analogies entre ces 
deux écrivains.

N’ont-ils point tous deux visé 
au perfectionnement de la soci­
été au milieu de laquelle ils vi­
vaient, Fun en ridiculisant les 
fausses grandeurs de son épo­
que, l’autre en déracinant les 
préjugés contraires à la subli­
me mission de l’agricultcin- ? 
n’ont-ils point tous deux décrit 
avec art les caractères saillants 
de leur entourage : l’un en re­
produisant d’un pinceau subtil, 
les pompes, les mensonges, les 
ridicules des cours fastueuses et 
deèî grandes capitales, l’autre en 
évoquant l’aimable simplicité, 
l’agréable franchise des scènes 
canadiennes ? La Bruyère a 
été le peintre d’une société par­
venue au plus haut degré de la 
perfection ; Gérin-Lajoie a été 
le peintre d’une société naissan­
te ; le premier donnera de sa­
ges conseils aux grands, aux c.s- 
prits forts des cours royales ; 
le second aux humbles, aux mo­
destes cultivateurs des campa­
gnes ; celui-là réhabilitera la 
plume et les ouvrages de l’es­
prit, celui-ci la hache et la 
charrue.

Sans doute, Gérin-Lajoic n’a 
point la .subtilité du style de 
La Bruyère, mais un style sub­
til aurait-il été bien convenable 
dans un livre qui s’adresse sur­
tout aux défricheurs, un culte 
aussi excessif de la forme n’au- 
rait-il pas été une erreur im- 
par'donnable de la part de l’au­
teur ? Certes oui, et Gérin-La­
joie l’a fort bien compris en 
s’appliquant surtout à donner à 
scs périodes une élégance de 
conv’cnance, et non pas une élC' 
gance déplacée. D’ailleurs,l’ar- 
ti.ste qui peint les cascatcllcs du 
ruisseau qui sautille sur un lit 
de mousse, parmi les blés, dé­
note autant d’art dans son pay­
sage champêtre que celui qui 
reproduit sur la toile, les pom­
peux décors d’un jardin public 
ou l’on voit s’échapper du tri­
dent d'un Neptune en marbre, 
que traînent des tritons anx 
teintes nacrées : une onde qui 
s’élève dans les airs en gerbes 
liquides, puis retombe en une 
bmme d’azur.

Outre les nombreuses cita­
tions ci-dessus, il y a de belles 
descriptions dans "Jean Gi- 
vard", mentionnons surtout les 
passages où Gérin-Lajoie décrit 
les grands arbres de la forêt, la

de Gustave Charuienil à Jean 
Rivard renferment aussi d’ad­
mirables pastels de la vie des 
cités, où les bals, les citadines 
et les avocats ne sont pas épar­
gnés.

Nous avons vu coiuuieut les 
quatres volumes de Jean Ri­
vard, l’aidèrent puissamment à 
combattre dans la forêt, l’en- 
mii, compagne inséparable de la 
solitude et de l’isolement ; 
l’“Imitation de Jésus-Christ”, 
eu lui enseignant la résignation 
aux divins commandements ; 
“Robinson Crusoé’’ eu lui ap­
prenant à être industrieux, et 
“Napoléon”, à être actif et 
courageux. Pourquoi le livre 
de Gérin-Lajoie n’accompagne­
rait-il pas, comme autrefois, 
les nombreux colons qui sc diri­
gent cliaque année vers le Nord, 
Nul guide ne répondrait mieux 
aux vœux de ces braves défri­
cheurs. Jean Rivard et Pierre 
Gagnon ne sont-ils pas leurs de­
vanciers : pourquoi le récit de 
leurs prouesses ne serait-il pas 
là pour leur apprendre à siir- 
monter toutes les difficultés, à 
vaincre tous les obstacles ?

Un noble e.xemple leur est 
donné, que nos colons le sui­
vent, et nous verront bientôt de 
nouveaux Jean Rivard sc dis­
tinguer dans le Nord, comme 
dans le canton de Bristol, et 
doter notre sol de nouveaux 
villages ayant pour modèle 
Rivardville !

Espérons que la plume élégan­
te de quelques-uns de nos écri­
vains qui ont le mieux connu 
Gérin-Lajoic, et dans la vie pu­
blique et dans la vie privée, 
nous donnera bientôt sa biogra­
phie avec une analyse complète 
de ses œuvres, tout comme l’ho 
norable P. J. 0. Chauveau nous 
donna récemment ; “François 
Xavier Garneau, sa vie, scs œu 
vres.”

Nos grands écrivains sont ra­
res, et quand ils disparaissent 
de l’arène pour toujours, nous 
devrions tous, jeunes et vieux, 
nous efforcer de faire revivre le 
plus longtemps possible leur 
glorieuse mémoire.

.Te ne saurais mieux terminer 
ces quelques courtes considéra­
tions .sur le biographe du défri­
cheur. que par ces lignes magis­
trales de M. A. D. Decclles ;

“On rencontre rarement dans 
la vie. des hommes du caractère 
de Gérin-Lajoie, des liommes 
dont on peut dire sans exagéra­
tion. qu’ils n’ont pas de dé­
fauts. C’était le vrai .sage tel 
que le conçoit le christianisme, 
ne vivant que pour son Dieu, sa 
famille et son pays, comme 
écrivain, c’était la figure la 
plus sympathique de notre pe­
tite république des lettres. Là 
comme dans les autres sphères 
d’action où il a été répandu, il 
ne laisse aucun ennemi, mais d 
bons .souvenirs et une mémoire 
qui sera chère longtemps à ceux 
qui font connu.”

CHS M. DUCHARME.

(suite )
Une fois accordé, le prêt doit 

être remboursé avec régularité 
et fidélité. Dans la plupart des 
cas les conditions acceptées 
sont celles offertes par l’em­
prunteur lui-même, si elles sont 
considérées comme justes et rai­
sonnables ; mais une fois ces 
conditions acceptées l’emprun­
teur doit être obligé de les rem­
plir à la lettre, à moins qu’il 
ne se produise nu cas de lorcc 
majeure, comme la maladie ou 
le manque de travail. La ponc­
tualité est une vertu que fou 
doit enseigner à tout prix, tia 
pratique produit de si grands 
avantages que l’emprunteur lui- 
même ne tarderait guère à ap­
précier hautement.

Inutile pour moi de revenir 
sur la question du taux de l’iu-

au bénifice des sociétaires et des 
emprunteurs.

. Elles peuvent agir comme 
agents de leur.s membres dans 
certaines circonstances et en de­
hors de leur champ d’activité 
propre.

Elles influencent les emprun­
teurs de façon à leur faire utili­
ser leur crédit d’une manière 
prudente, la, seule qui soit avan­
tageuse, et elles surveilleiil 
l’emploi (les fonds prêtés con­
formément aux conditions du 
contrat intervenu.

Elles tendent tout naturelle­
ment à se grouper en fédéra­
tions en vue de s’entraider mu­
tuellement, de se déyelopiier eu 
créant un foyer comme d'ins­
truction, de surveillance et de 
coiitnTle des comptes.

Elles exercent aussi une influ­
ence éducative incessante en ce

térêt dont j’ai déjà parlé. Mais'qui concerne l ejiargne. l'esprit

La chasse au gros gibier
Ivcs montagnes d'Ontario sont 

l’endroit idéal pour les ama- 
tetirs de “.sport” durant l’ou­
verture de la saison de chasse. 
Dans les régioins de Samagami 
on rencontre beaucoup , (l’ori­
gnal, dont la chasse est permi 
se du 16 octobre au 15 novem­
bre. Ce territoire est une vaste 
étendue de forêt ; et en outre 
de la chasse, les eaux abondent 
de poissons.

Le chevreuil “Red decr” est 
plutôt localisé vers le sud de 
Samagami, et plus particulière­
ment dans les districts tels 
que : “Mu.skoka Lakes,” “La­
ke of Boyes”, “Maganetawan 
River,” “Lake Nipi.ssing” et 
"Kawastha Lakes.”

Une copie d’une intéressante 
publication “chasse et pêche” 
donne une description complè­
te des territoires par les lignes 
d Grand Trunk Railway Sys­
tem, et toutes les lois concer­
nant la chasse et la pêche, e.st 
offerte par la compagnie, et on 
peut se la procurer en écrivant 

J. QUINLAN
D. P. A.

. MONTREAL

Les chandelles det'raient être 
achetées l’hiver. Elles sont 
meilleures quand elles sont fa 
briquées en des temps froids et 
s’améliorent par l’âge.'

------- O--------

je puis ajouter que la coutmnc 
dans notre société est de le fai­
re payer tous les trois mois, dé 
duisaut du capital emprunté 
tous les versements faits dans 
l’intervalle, ne prélevant l’inté­
rêt prévu que sur la balance 
seulement. Cette opération, 
tout à l’avantage de l’emprun­
teur puisqu’elle réduit très sen­
siblement le taux général de 
l'intérêt se continue jusqu’à ce 
que le prêt soit remboursé en 
totalité.

Le Conseil d’Administration 
et la Commission de Crédit 
sont renouvelables par moitié 
chaque année et sont composés, 
d’ordinaire, le premier de neuf 
membres, la seconde de (juatre 
membres respectivement.

Le Conseil de Surveillance est 
élu pour une année et se compo­
se eu général de trois membres, 
mais ce nombre peut être accru. 
Ses pouvoirs sont des plus éten­
dus y compris les devoirs sc 
rattachant aux fonctions ordi­
naires des auditeurs de comptes. 
De fait, je ne saurais mieux 
donner une idée exacte de scs 
fonctions qu’en disant que c’est 
l’Assemblée Générale siégeant 
en permanence à côté des offi­
ciers choisis pour administrer 
les affaires de la société. Ce 
conseil peut, et en certains cas 
prévus, doit convoquer une réu­
nion générale des sociétaires et 
lui soumettre son appréciation 
des actes et des decisions soit 
du Conseil d’Administration, 
soit de la Commission de Cré­
dit, laissant la décision finale à 
la discrétion de la société cl e- 
même telle que rcprés-eiitée ]>ai 
l’Assemblée.

Les officiers ou membres de 
ces divers organes administra­
tifs donnent leurs services gra­
tuitement. Aucun d’eux ne 
peut recevoir un sou sous forme 
de remune ation ou d’indemni­
té. Le gérant et les employé.s, 
s’il y en a, .seuls iieuvent être 
salariés.

Ces diverses commissions ad­
ministratives .sc réunissent aus­
si souvent que l’exigent les af­
faires de la .société.

Les avantages offerts par de 
telles Caisses Populaires à base 
coopérative .sont très nombreux 
et très précieux. Voici l'énu­
mération sommaire qui peut en 
être faite ;

Leur parfaite accc.ssibilité à 
l’épargnistc et à l’emprunteur.

Leur absolue aptitude à pro­
voquer la confiance locale, et 
conséquemment, à attirer chez 
elle le capital local.

Ce jioint m’a été admis loya­
lement par un banquier qui m’a 
avoué qu’aucune banque ne sau­
rait, au même degré, obtenir la 
confiance des petits épargpiistcs 
de tous genres et de toutes ca 
tégorics.

Leur profonde connai.s.sancc de 
leurs clients et l’influence bien- 
fai.santc qu’elles exercent .sur 
eux parce qu’elles vivent de la 
vie même du .syndicat ouvrier 
ou des co-résidents de la même 
ville ou du même quartier, du 
même village ou de la même 
paroisse.

Leur compétence à faire les 
plus petits prêts et à sc charger 
de toutes les opérations, quel­
ques modestes qu’elles soient, 
conformément aux usage.s de la 
localité et aux besoins indivi­
duels, de fait, à donner toujours 
la préférence aux demandes les 
plus modestes.

I<eur habileté à effectuer la li­
quidation générale ou spéciale 
de créances ennuyeuses ou oné­
reuses.

Pouvant fonctionner à très 
bon marché, presque gratuite­
ment, elles fournissent ainsi un

d'association et l'aide-toi toi- 
même, influence préeieiise (pii se 
dégage nécessairement de leuri 
jirésence constante dans la vie | 
du groupement ou de la jiarois-1 
se par les leçons (pfelles don­
nent et ])ar les appels frécpients, 
bien que peu onéreux, qu'elles i 
font à l'activité, à la ]jeu.sée et | 
aux services de leurs membres. 1 

Filles teudeut à faire germer i 
et à développer che/ leurs soci- i 
étaires de hautes ajititudes, à , 
faire valoir les talents indivi ’ 
duels, à mieux faire comi>rendre' 
les devoirs de la vie publicjue et 
à for.ner le caractère national. 
Et finalement,, ce (pii est eucii 
re infiniment jiltis nrécieux. cl­
és ])cuvnit être de véritables 

sociétés c<io])ér.ctives. foncliou 
Haut L'râcc à l'iutiviié de lems 
membres et à l'avantage de 
ceux-ci, exerçant tout à la fois 
une hetireti.sc influence sur leur 
es]>rit, ))rovo(piant. stinndaut 
et recueillant leurs épargnes, 
faisant naître des habitudes de j 
réconomic, de calcul et de tiru 
deuce, éclairant leurs décisions; 
et les amenant à ne faire que | 
des déboursés productifs, letirl 
accordant le crédit pour des 
fins tftilcs et rimiunératrices, 
créant funion et l'action con­
certées parmi des unités par 
trop isolées.

Etant administré par des per­
sonnes choisies par la pojiula- 
tion locale mcuie, elles eagnent 
rapidement et à juste titre la 
confiance de chacim.

( à .suivre )

Il e.st pltis f.-iiCile à une jeune I 
fille d'avoir l'air d'un ange: 
que d’agir comme tel.
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Rhumatisme
Ai^u, Chronique, Articul&ire, 
Inflammatoire, Musculaire, le 
Lumbago, la Sciatique, la 
Goutte, sont faciles à guérir chez 
soi à l’aide de

L’ELIXIR ANTI-RHUMATIQUE
du Dr. JOSEPH COMTOIS.

Les directions sont faciles h suivre et se trouvent 
sur chaque bouteille. Une circulaire détaillée est 
envoyée gratis sur demande.

M. le Docteur Comtois a transporté son bureau à 
St-Barthélemy, comté de Berthier où il résidera 
dorénavant. Il donnera comme par le passé, des 
consultations h son bureau ou au domicile des mala­
des ; il continuera h donner des consultations par 
correspondance.

Mais comme toutes les pharmacies vendent au­
jourd’hui l'Elixir RntURhamatlqne, avec la 
manière de s’en servir, on aura rarement l’occasion 
de demander une consultation ; l’efficacité du remède 
a été démontrée par de nombreuses guérisons très 
rapides.

Prix : $2.50 la bouteille.

Si votre phainiaeien UC fa pas, il se fera uu plaisir de 
vous en procurer. Déjiôt à Moutréal : Pharmacies Quknnk- 
vii.i.H & Gvérin et toutes les Pîiartnacie.s Progressives.

Demandez an Echantillon.
Pour vous convaincre par vous-même de l’efiScacité de 

l'ElIxir Antl.RhumatIque du Dr. Joseph Comtois, il voua 
enverra, sur réception de l.") centins, un échantillon snffisant 
pour vous prouver qu’il guérit.

Dr. Joseph eomtois.
St-Barthélemy, Comté de Berthier.
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Vêtements plus Dispendieux
Le chic, la coupc et l’élégauce sout les mêmes, 

cependant la différence est dans la qualité de l’étoffe 
et des fournitures.

P®* ‘1'^® •15.00 nous faisons
un COMPLET ou un PARDESSUSqui coûte un tiers 
plus cher ailleurs.
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101 Ste-CBtherine Est, Près de “U Petrie.'
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On trouvera tOQjours avantage à deman­
der nos prix avant de placer une

Ouvrages exécutés d'une manière Irré­
prochable.

Les ouvrages de reliure sont ane^ exécu­
tés à nos ateliers.

Satlafectlen 'geraiitia.
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TOILETTES FEMININES
Un article de M. Marcel Prévost

Je lis dans un journal ctran- 
gcr ;

"Madame Howard O... (le 
journal donne le nom en loules 
lct,trcsi »!>• c’est un nom tort 
connu ) , qui est une riche Amé­
ricaine, déclare qu’une femme 
vraiment élégante ne doit pas 
porter deux lois la même robe, 
cette roljc contât-elle 2,60ü 
lrancs..._ Naturellement, tout 
changement de robe entraine le 
changement de ce qui l'accom­
pagne, dessus et desso\is. Jlnie 
lî dit que, pour son propre 
compte et rien que pour le 
yacth, elle possède plus de cent 
toilettes, et autant de cha­
peaux. Aussi, est-elle très oc­
cupée : une journée entière lui 
suif it à peine pour s'habiller et 
.se désha^ller.’’

Je veux croire qu'aucune lec­
trice française, après avoir par­
couru ces ligues, ne pensera ;.i 
secret : "Il y a vraiment des 
lemmes qui ont de la chance ! ' 
Pourtant je ne suis pas sur que 
toutes ressentiront pour cette 
galérienne de la toilette la com­
misération dédaigneuse (pi'eUe 
mérite. Parmi mes charmantes 
compatriotes, n'en est-il pas 
qui se diront
Mme Howard ü... e.xagérc un 
peu... Mais, tout de même, il 
taut bien s’habiller !..."

C’est qu’à bien juger les cho­
ses, Mme Howard tî... n'est pas 
nue exception,—un du moins, 
elle n'est exceptionnelle que par 
les moyens financiers dont elle 
dispose. Un nombre de plus en 
plus grand de riches étrangères 
et, "à leur suite, " de Françai­
ses plus ou moins riches ont 
adopté et mis en pratique, tou­
chant le luxe de la toilette, des 
principes vingtième siècle, dont 
l'application intensive a pour 
conséquence suprême les cent 
costumes et les cent chap.eaux 
de la milliardaire sur son 
vacth.

Toutes, ou presque toutes,
formèrent.

Alors, qu’advint-il ?
H advint ceci, (pi'un philoso­

phe aurait pu prévoir. I^a no- 
beauté étant abolie, 

l’élégance de la parure primaiit 
tout, et toutes les femmes, ou 
presque, s’évertuant à l’élégan­
ce, ce fut, à son tour, la notion 
d’élégance qui mua. Hile ten­
dit de plus en plus à se confon­
dre avec la notion de la parure 
coûteuse. (Jue la toilette des 
femmes, rien que depuis le dé­
but du siècle présent, ait énor­
mément augmenté de prix, per­
sonne ne le nie : mais ce (,u’on 
ne considère peut-être pas as- 
•sei, c’est que le changement 
n’eut pas jiour cause d’embellir 
la toilette, mais directement, 
systématiquement, de l’eiin- 
chir.

I.es artistes spéciaux qui c.un 
sacrent leurs veilles à |)rèparer 
les ajustements du beau .sexe se 
creusèrent la tête j)our combi­
ner des costumes tailleur de 
quinze cents francs et des cha­
peaux de douze cents. Non pus 
par cupidité personnelle ; mais 
parce que leurs clientes, leurs 

••évidemment, ! *^icilleures clientes, les leur de­
mandaient. p;iles étaient excé­
dées, ces bonnes clientes, par la 
concurrence des femmes aux 
minces budgets et à 1 e.sprit in 
gènieux. Lvlles ne voulaient pas 
qu’une adroite bourgeoise co­
piât pour moitié jirix leur coif­
fure ou leur costume. Alors, 
dans le but de satisfaire les 
bonnes clientes, on mit sur les 
robes des dentelles anciennes, 
des fourrures précieuses, des 
soutaches dont chaque ccntiim- 
tre Vaut un jour de travail 

On commence à y mettre dc.s 
perles, on finira i)ar y mettre 
des diamants, comme les mil 
liardaires américains à leur ca 
leçon. Sur les chapeaux, on pi 
qua des aigrettes à cimj louis 
pièce. I/adroitc bo\irgeoise *lut 
s'avouer vaincue. l'Jle jsmvaitla: prcuuer de ces |)nncii>es \ .,, J . . 1 ibien copier une couiie de manultra-modernes, c l'st que la va-1 , ,, , , tcaii ou le nixnid d une toque,leur de séduction d une femme , • •,
le Irlande, le chinchilla, l'ai­
grette de cinq louis, les jicrles.

ne réside plus ni dans les qiiali 
tes de son esprit, ni mémo dans 
sa grâce ou dans sa beauté, 
mais dans son élcgatice. Kt 
par son ’’élégance’’ on entend 
pas la politesse ou l'harmonie 
de ses manières : on désigne 
tout simplement la façon dont 
elle .sc jiare. J’ai déjà signalé 
ici même,—et les journaux du 
monde . entier ont reproduit 
l'article, preuve tout au'moins 
qu'il constatait une vérité uni­
verselle,—j’ai déjà signalé ici 
iiieiiie que la beauté féniinine a 
graiuleinent juTdii de son itiipor 
tance, yucl Parisien oserait 
dire aujourd’hui à une femme : 
".Madame, que vous êtes Ih-1- 

le i! ” Si i>ar fortune un tel 
jiropos lui est encore adressé, 
la dame l’interprète aussitôt 
comme tin jugement d’ensemble 
sur sa toilette ; la logique du 
langage moderne a transporté
I épithète au moment où chan­
geait la notion ; être liellc, de 
nos jours, veut dire bien parée, 
f’e qu’on nommait jadis les 
’’atours" .se superpose désor­
mais ou plutôt se substitue aux 
attraits de la personne.

Un tel principe mie fois acccqi- 
le,— et ne niez pas qu’il soit 
accepte facilement par l’opinion 
niodernc,—la concurrence féiiii- 
ttine ne poKivait pas s’exajiércr. 
Au temps des feuilles de bana­
nier ou même des draperies an­
tiques, les déshérites de la grâ­
ce n’avaient guère d’espoir de 
jamais primer les plus belles.
II s’établissait naturellement 
une certaine aristocratie de 
beauté que tout le monde, bon 
Rté, mal gré, devait reconnaî­
tre... I,e système moderne est 
infiniment plus démocratique. 
Telle femme qui ne saurait as­
pirer à modifier son nez tortu 
on scs yeux vairons iiciit rai­
sonnablement tenter d’cclipscr 
par .son luxe de toilette le re­
gard le plus idéal et le plus pur 
profil. Tout'l’ajustement de la 
femme moderne tend à parer le 
miens possible un être féminin 
moyen, assez plat de toute lu­
mière : les exemples majestu­
eux de l’époque classique ou de 
'■ Kebaissance sj’y apparaî-

1/aristocratie de F élégance se 
reconstitua ainsi ; ce (ut tout 
simplement le groupe *Ics (eiii- 
iiics qui pouvaient disposer 
d’ttn budget de toilette quasi 
indéfini, et coiiiiiic la notion 
d’élégance s'était déjà .mibsli 
tuée à celle de la bvatilé, on 
voit que finalciiiciit les (etitnies 
Ic.s plus riches curclit lotîtes les 
chances d'être réputées les jiliis 
belles.

EDITEURS EK VOYAGE
be mois dernier un parti d'é­

diteurs représentant les princi­
paux journaux d’agriculture des 
IGtats-Uuis ont voyagé à tra­
vers l'Ouest Canadien, à leur 
retour d’iîdmontoii, par la ligue 
du Graud Truuk Paoifio Ibail- 
way, eu passant par Winnipeg, 
appicrcut a 'Vancouver, égale­
ment situé dans l’Ouest, où 
était M. Chas M. Hays, prési­
dent du Graud Troue Pacific, 
eu compagnie de bir Charles 
Itivard Wilsou, président de 
Grand Tronc Railway System, 
tous deux à faire nue tournée 
d’inspection sur les nouvelles 
ligues.

Voici le résumé du dit télé­
gramme :

‘‘Nous croyons que chaque 
pied de terre traversé pur nos 
lignes serait apté à la eiilture 
du grain, ou servirait avatila- 
geiisemcnt à l'herbage des bes­
tiaux avant longtemps ou y 
verra apparaître de jolis villa­
ges. Nous voulons en même 
temps témoigner notre admira­
tion sur la eonstnictioii de cet­
te ligne, que bientôt on verra 
fugurcr au premier rang parm. 
les traiiseoiitiiientanx.

I/excursiou se composait des 
àlessieiirs suivants ô 

Prof. Thomas Hhaw, of the 
‘Orange Jndd Farmer" and 
‘Dakota Farmer," St-Paul, 

Minii.
Ilobert Quick, éditeur du 

‘Farm and Fireside,” Spring- 
field, Ohio.

John Arthur Dixon, éditeur 
gérant du ’Home I.ife," Chica­
go, 111.

Philip I'Castmaii, éditeur du 
Capper publications, el dii "Ne­
braska Farm Journal,” Omaha, 
Neb.; "Missouri Valley Far­
mer," Topeka, Kan.; "Far­
mer's Mail and 15ree/.e,’j Tope- 
a, Kan.; ’'Topeka Capital," 

Topeka, Han.
K. LC. Favillc, éditeur "Sue- 

cessfiil Farming,” Des Moines, 
Iowa.

K. S. Reynolds, éditeur du 
"Prairie Farmer,” Chicago, 
111.

Mr Ilrbert Vaiiderlioof, édi­
teur dll ’'Canada West Month- 
ley'', \Viniii])eg, Man. et de eo- 
lonisalion dc Winnipeg du 
Grand Trunk Pacific Railway.

peut le recouvrir de terre, 
quand il doit être employé 
après une fctmentat;on stiffisaii-, 
te. Ce fumier est appliqué aux 
cultures maraichércs, iparlicu- 
liérement auy legumes, fruits, 
aux oignons, au tabac, etc., eu 
le disposant dans les fosses ou 
rangs au pied des plantes, à 
l’état pulvéraiit on en arrosage, 
après l’avoir délaye et trempé 
dans dc l’eau.

DEUX-MONTAGNES
vS. KUvSTAClIIC

C'est avec regret que nous 
avons appris la mort de àfada- 
iiic Kuclide Diiqiiftte, née Pe­
sant.

Madame Diu,nette est'décédée 
après quelques heures de mala­
die. ICIlc laisse Aiti époux et 
une iioiiibreii.se famille. Nous 
prions cette famille épllorée 
d'aeceiiter nos .syinjiatliies.

C'est par erreur (|iie le "Ca­
nadien a atinoiieé la semaine 
tleniiére dans les nouvelles de 
Sl-Henoîl les mariages Uoger- 
Spétuird et Aloiidotl-Dilqiiette.

bois ; Edouard Goliier, agent 
d’assurances ; Joseph Alphonse 
Elius Groulx, médecin ; Hercu­
le Goliier, notaire public ç, et 
Philemon Cousineau, avocat, 
tous de la ville de St-baurent, 
dans le district de Montréal, 
dans la dite province de Québec,, 
pour les fins suivantes, savoir:
( a ) Manufacturer tabacs, ci­
gars et cigarettes de toutes sor­
tes et formes, les acheter, ven­
dre et délivrer, soit en gros ou 
en détail ut pour telles fins agir 
comme agents maiiufaotiiriers, 
et transiger généralement dans 
le tabac, soit en feuilles ou ma­
nufacturé ; ( b ) acquérir, possé 
tier et exploiter magasins, bâ­
tisses et iiiimcubles nécessaire 
pour le dit commerce ; (c) ac­
quérir par achats ou autrement 
le commerce actif et la clientélo 
eu tout ou en partie de toute

S. SCllObASTIQUlC
b'exposition agricole du eoiii- 

té a été un succès au trijile 
point de vue du nombre des ex- 
])osatil.s, tics produits ou objets 
exposés et des spectateurs, l.es 
recettes ont été de 81300.00 

Il y a eu durant les jours 
d'exposition, conférences péda­
gogiques au Convent. M. Pri- 
meaii a donné d’iiiléressaiiles 
conférences devant les iiisiilti- 
trices du comté.

àl, Arthur Sauvé, M.IM’. a 
aifssi adressé la parole devant 
les iiistilnlrices, et diiiiaiiclie 
tlernicr, après la messe, il a 
rendu compte de sa ctuidtiile 
parleiiicntairc.

Ayant recueilli le piiriu sépa- 
uient, quel est le meilleur em­
ploi ? ICt comment petil-on 
utili.ser le fumier de volaille 
comiiie engrais ? 

borsqiic les piiriiis sont re-

Hou ! Mais eomuienl tout ce­
la finira-t-il ?

D'abtird, ce n'est jias prés de 
finir, lleaticoirp de femmes rai­
sonnables ont déjà, c'est un 
fait, abaniloiitié la course. Mais 
le jilns grand nombre tient en­
core, s'efforce de lutter, avec 
des ressources infiiiimeiil moin­
dres, contre les Jhiie Howard 
G...

Cependant, les signes de las­
situde .sont remarquables, an 
moins parmi les l’arisientics. 
Combien d’entre elles, et non 
moins charniantcs, j'ai enten­
du dire : "Ce n'esl pas la 
peine <ic malclier avec mistre.ss 
So-ati-So— qui eoinmaiule vingt 
toilettes chez Dicuillel, sans 
s’iiiforiner des prix, 'pendant 
que j’cu comtnaiide une en marr 
cliandant."

Cela finira,—dans longtemps, 
peut-être dans moins longtemps 
que cela—par le krach de la toi­
lette feminine.

Quand les femmes qui dépen­
sent dix mille francs par an 
pour leur toilette se rendront 
bien compte qu’avec leurs dix 
mille ffancs elles sont des zéros 
dans l’élégance parisienne, elles 
aimeront peut-être uiicifx con­
sacrer cet argent à faire tin voy 
age ou à décorer leur intérieur

Alors, lais.sant la toilette 
chère aux exotiques, l’clégancc 
féminine évoluera vers cette so­
bre correction dont ccrtaiAis 
costumes-tailleur sont les 
avant-coureurs.

Vous souriez ? Vous trMtcz 
chimères ces pronostics: ?

Ir
traient pas à leur avantage.

En revanche, le type jadis iro­
nise, le *'manche à balai", 
comme l'appelaient nos pères, y 
trouve son compte. Or. com- 
c’est le n^and nombre, il était 
naturel que les couturiers d’une 
époque démocratique travail- 
laasent ' pour Ini. Ce qu’ils fi­
rent. Toute femme, pour dis- 
RTaciée qu'elle fut par la natu­
re, put raisonnablement conce­
voir eu sa cervelle ce projet af­
folant ; "Je serai admirée, 
courtisée. ^‘Je serai préférée."

de.
Nos vêtements d’hommes mo­
dernes sont revenus plus loin 1 
Rappelez-vous l'or, la soie, les 
dentelles ! Rappelez-vous que 
Mme dc Sévigne, proposant un 
budget de toilette au mettre 
des Grignan, inscrivait vingt 
mille livres pour le comte et 
six mille livres pour la. comtes- 
SC I

MARCEL PREVOST.

On peut empêcher les poêles 
de rouiller avec une couche de 
vernis et de térébentine bien 
mélangés.

ucilli.s séparément des salides 
pour les utiliser, il futitjy ajoii-i 
ter 4 â (> fois leur volume d’eau, 
autrement, ils brûleraient les 
plantes. Ces purins s-ajtpli. 
queiit, en temps sec, sur les 
plantes en végétation, plus par- 
ticuliéreiiteiil les prairies, de 
préférence sur les terres sablon­
neuses.

Pour les prairies, la iiieilleiire 
epoqiie pour les ap])li(iucr est 
quand le foin est enlevé.

On peut encore les utili.ser 
duns les ciillitres itiaraicliéres, 
pour les plantes cultivées pour 
leurs feuilles. Une pratique 
qui donne dc bons rzsultats est
celle d’enfouir le regain—2cme
pousse du foin—des prairies 
Pour la culture du blé-d’Iiide ou 
des patates, le lairin est bon, 
pourvu toutefois, qii’oti bit la 
précaution d’apiiliqiicr coiniiic 
engrais complémentaires quel­
ques cciituiiics de Ibs par arpent 
de superphosphate ou dc scories 
Tlioitias, parce que le purin est 
pauvre en phosphate. Cette ap 
plication dc phosphate devient 
plus nécc.s.sairc pour la culture 
du blé-d’Indc foorrager. Dans 
la culture jardinière, les purins 
s’appliquent avec des écopes ou 
des ario.soirs et dans la "gran­
de culture’’ avec des tonneaux.

Malgré les bons effets que pro 
(luisent les purins sur les cultu­
res par une app.licalion judici­
euse, ce mode d’utilisation des 
purin.s n'est pa.s le lueillcur en 
ce pays, à cause du surcroît de 
loain-d-oeuvre et d’otitillago 
qu’il exige.—Il vaut mieux
qtifil soit absorbe, incorpore ot 
utilisé comme fumier .solide.— 
Mais, dans ce cas-ci, le fumier 
solide ne produit pa.s un effet 
aM.ssi immédiat cur les cultures 
que les purins 

Sa valeur par tonne est dc ^ 
à $S, plus que le double du fu 
mier ordinaire, bc fumier de 
poule fennente facilement et 
doit être mêlé à kes matières 
absorbantes, telles que : cour- 
te-paille, poussière terreuse, 
sciure de bois fine, préférable­
ment de bois franc et mieux que 
tout cela, dc la terre noire sè- 
ïhe et pulvérisée, répandue dan* 
les. poulaillers. En général, il 
est préférable de recueillir sépa­
rément le fumier des pool 
aans un réservoir spécial où on

Avis public est par les présen­
tes donné que sous la première 
partie du chapitre 71) ties Sla- 
liits Révisés du Canada, 1900, 
connu sous le nom dc"b’actc 
des Couipagnics", des lettres 
patentes ont été émanées sons 
le sceiwi du Secrétaire d’Etat 
du Canada, portant lu date du 
4iémc jour d'août lüO'J, incor­
porant Joseph Kaoiil Claude, 
comiMcrçant, de la Cité dc 
Montréal, dans la Province dc 
Quebec, Outer 'Wilfrid I.cgaiilt, 
manufacturier ; Horiiiidus Eu- 
sebe Trudeau, marchand de

personne, compagnie ou incor­
poration faisant affaires dans 
un genre semblable en tout ou 
en partie àcelles de cette com­
pagnie et payer pour telles cho­
ses en parts du caiiital-actions 
de la coiiipagnie ; ( d ) acqué­
rir l’exploitation de la coiiipa- 

I giiic connue sous le nom de "I.a 
Compagnie à Tabac de St-baii- 
reiit" (biinitcc) et payer pour 
telle acquisition en actions de 
cette compagnie, et ( e ) ache­
ter et acquérir les étiipicttcs, 
marques de eoiiimercc et la cli­
entèle de toutes ])er.soiine.s, so­
ciétés ou compagnies exploitant 
le eoiiiiiierce de tabacs, cigares 
et cigarettes. I<es opérations 
de la compagnie sc feront dans 
la luiissancc du Canada et ail­
leurs sous le nom de "The Kl- 
l.awrciicc Tobacco and Cigar 
Company" (bimiled), avec un 
capital-actions dc cent mille 
piastres, divisé en 2,000 actions 
dc cinquante piastres, et le bu­
reau iiriiicipal d'affaires dc la 
dite coiiipagnie sera en la Ville 
St-baiirciit, dans la jirovinco de 
Québec.

Daté au bureau du Sécrétairc 
d’i'ltat du Canada, ce riièiiie 
jour d’août, 1909.

THOMAS MUbVEY, 
Sous-Séorétairc d’Etat

du Canada.

EXAMEN DES YEUX GRATIS
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********* ■'‘coo ■xoi d'VaaX) la Va* «t trop PrtalaaM.M
Toute ■■■•ItarS* non fnite nr cemnunte ent toujonri nnintUe. ___

Men de rempUçe l'BsaaiaB den YaaX pnr nn innnt ipéalallaM.
Bi TOUS tenen i Gaarir von Vaax nann dioauen, opdratlon n! donleur ;

------ Allai à L’INSTITUT D'OPTIQUE ------
Voir et ctusiur le Spécialiste BBAUMIEK i* ■dliw M
144 Eat, ra* Sta-Catharlra, Fri* Arc HôteMe-VUIe [NaMrul. 
SataralBâ''“®'*''*'®****M»*ai Pone Vaax SrUtlalala,

PaArfaaa et f/aal* luI.mCme.depuli js ana. etc.
Ben nouveaux *'Varr>** Torfc" a ajÿi>* aolt ûmrmmam pour Wea Otf de Loin et de Proo$ pour timeer, couiire, lire et Ænre.

(Diiiunche'Jir
£511® T*'** dollar »ur tout achat en tmaottoMo»
Prenez garde I Fit d'agenli lur le chemin pour notre mmimom fOêàomoéLtO» 

dubureau : Touiiea Joundeqàohri. (Dimanchede i r 'Heures
^ __________ 1 pour

: Tous iea jours de 9 à 9 hrs.
IrlBMdflU «UftSali» «atatiM»**»*

De la dentelle tachée, mise à 
tremper une nuit dans du lait 
jniis lavée dans de l'eau chaude 
et savonneuse, se nettoiera. 

-------o-------
C’est l’ami qui n’a pas d’ar­

gent qui vous en jireterait vo­
lontiers.
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La Farine d*Avoine
(roulée)

OGILVIE
est supérieure à tous les preduits simi­
laires Américains parce qu’elle eR pré­
parée avec la plus belle variété d’avoine
du Manitoba—^la meilleure au monde. ^
EJle constitue^ sous forme de soupane*

L'AUment par Excellence du Déjeuner
Avéable, léser, (ade à diséter, nutritif 

^ rOUB LES niFAHTS, LES ADULTES ET LES VIEIIXARDS
SM TMttTM TAXtOVr

Ck MMl m» Mit C«.e CM. MMrM It OMHI

.

SUCRES PURES DE CANNE

ST-LA U R EN T
Granulé extra 
et Cassonade.

The St. Lawrence Sugar Refining Co.,
Limited

D
MONTREAL.

iaa^a aa fcai an n ce, ^ » a.

FRS, MARTINEAU
Marchand de Peintures, Huiles, Veruis, 

Vitres, Tapisseries,
MATERIAUX POUR PLOMBIERS

TEI,. BEbb EST, 2323. MARCH. 1704

DUFAUT & RANGER
ENTREPRENEURS DE POMPES FUNEBRES 

(Société Mutuelle de Frais Funéraires) 
DUFAUbT, Prop., 784 Ontario Est.J. A. W.

AVeeATS
MONK A MONK

Avocats
No 68 nia St-Fn.-Xa,Ti*r, Montréal,

rél. Bail Main 3883
0. A. HABWOOD 

Avocat
Chambra 30S, BéUaae Naw-YoA: lilfa 

Plan d'Anaaa

MONTY Ü DDRANIÆAD 
Avocats, Froeuraura, ato.

No 73 rus Notru-Dame Ect, Okam- 
bra* 10 St 11, Bloc Farrier. F-n 
Faea du Palais da JusUos.

ru. Bail Mala 137
FRANK J. OURRAN 

Avocat
Bditica da la Basqua d-Epaivna, 18< 

ma StrJaoQuts

Tel. Bell Main 1637 
Hon. L. O. Talllon, C. R.
J. Alexandre Bonin, C. R. 
b. J. S. Morin,
A. Z. Morin.

TAILLON, BONIN & MORIN 
AvocaTS

Kdifice de la Banane d'Bpargne 
It-Jacqnea180 me St-j

TU. BaU Mais ISl*
LAMARRE db BRODEUR 

Avoeata
No 87 Notra-Bama Bat

T41. Main 3330 st 1003, 
C. P. BBAUBIBN 

de
BSIAÜBIEN A UtMARCHB

Avoeata
Edlfloa Liverpool, London Oloba. 

113 rue St-Jacquea

Tél. Ball Main 3370
A. PAPINEAU MATHIEU 

( Da la BociétO ISgala MnlUn A M,. 
thleu, avoeata).

Mmo Etags, bAUaae da la Banqua 
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LE CANADIEN, SAMEDI, 2 OCTOBRE 1909

UNE INDUSTRIE RUINEE
Depuis l’établissement chez nous du tarif préférentiel en faveur des manufacturiers anglais, l’industrie des marinades, qui commençait 

à prendre un essor considérable au Canada, a langui à cause de la concurrence des exportateurs anglais qui ont inondé nos marchés des produits 
de leurs fabriques.

Aujourd’hui cette industrie est ruinée et nos cultivateurs et jardiniers-maraîchers en ont subi une perte considérable, car ici, comme 
pour l’industrie des lainages, la matière première du fabricant lui est fournie, quant aux légumes du moins, par le cultivateur du sol.

Le tableau suivant fera saisir de suite la situation de cette industrie en Angleterre et au Canada, sous notre régime fiscal actuel. Il 
s’agit du coût de la production d’un flacon de marinades de ‘20 onces en Angleterre et au Canada respectivement.

ECHOS
Nos félicitations à M. J. 1*. 

Coutlée, marchand, qui a été 
éliï, par acclamation, maire de 
Bordeaux.

COUT DK LA PRODUCTION EN ANGLETERRE COUT DE LA PRODUCTION AU CANADA

Droit de douane

Aucun

Droit d'accise, $5.0(1 
pour licence annuelle.

Aucun
Aucun

Aucun

Matière première

l,èguiues, $30. la tonne ;
13 ll)S à la douzaine :—$0 IS.IM)

Vinaigre, 15 cts le gallon 
rf gallon d la douzaine, 
..............................soit 0.11.35
Rpices .... soit 0.03 
L,e verre, |2.50 la grosse ;
Une douzaine de flacons 
coûte......................... 0.30 5.1
Etiquettes, 30 cts par 
mille ;

Marché pour la 
matière première

Hollande, Belgique 
et France
Angleterre

Impuitatiou
.Allemagne

Allemagne

Droit de douane

30%

Droit d’accise 
4c le gallon. 
Licence et salaire 
de l’officier de 
douane, $050, par 
an ou le par 
gallon.

«2I*%
33^% et surtaxe 
allemande on 
1/3 extra ou 40%

.Aucun
Une douzaine . . 0.00.35 :h;/o
Bouclions de liège, 20 cts KüpagQr
la grosse ;
Une douzaine . . 0.01.1X1 8 cts U Ib.

Main d’œuvre . . . 0.(j8.(l0
Total $0.ti2.7B 25%

35% à déduite itour \ 
tarif de faveur )

Matière première

Légumes, $35. la tonne :
13 Ibs à ja douzaine:— fO.LA.OO
Vinaigre, 30c par gallon :

gallon A la douzaine, 

suit............................. 0.1.5

Kpices.................... 0.03.25
Verre, $3.75 la grosse ;

Une douzaine de flacons 
coûte.........................0.31.35
Etiquettes, 40 cts par 
mille :
Une douzaine . . . 0.(Ni.4S
Bouchons, 31 cts la 
grosse ;
Une douzaine . .
Caisses, 33 cts par 
trois douzaines ;
Une douzaine .
Main d’œuvre 
Total

Marché pour la 
matière première

o.lri.oo

o.07.3;i
O.IO.d*

$0.83.31

Canada

Canada

Importation
Canada

Cniitt'la

Cnnaila

Canada

Ou voit doue qu'eu ajuutaut le droit prélevé sur les marinades anglaises, celles-ci ont encore un avantage sur nos produits similaires 
jusqu'à concurreuce de $0.20.15.

Remarquons de plus que le manufacturier anglais, qui achète eu très grandes quantités, peut souvent se procurer sa matière première 
à des prix encore plus réduits que ceux indiqués ci-haut.

La main d’œuvre aussi, en Angleterre, s’obtient souvent à des conditions encore plus avantageuses.
L’industriel anglais qui possède chez lui un marché énorme peut faire ses exportations avec une marge extrêmement minime de profit. 

On serait porté à croire que nos manufacturiers iieiivent se refaire sur les frais de transport ; c’est une erreur. La moyenne des frets de l’année 
favorise au contraire leurs rivaux d’Angleterre. Ainsi, ces derniers peuvent expédier aux provinces maritimes à des teaux inférieurs à ceux 
que l’on chargera au.x manufacturiers de Québec, Ontario et Manitoba. Vous pouvez expédier de Liverpool des marinades anglaises à yt!ét)ec, 
Montréal et Winnipeg à moins de frais que le manufacturier des provinces maritimes ne pourrait le faire.

On se procure souvent dn fret de Liverpool à Winnipeg à meilleur marché que ne coûte le fret depnis les provinces de Qnelrec et d'On­
tario jusqu’au Nord-Ouest.

Quant à la Colombie Uritanniniie, le manufacturier y expédie ses produits par l’Orient à un taux bien plus bas que ne j)eut jamais y 
atteindre le manufacturier de l’Est Canadien.

U ne faut pas demander si nos manufacturiers canadiens de marinades ont souffert des effets de ce tarif préférentiel, lieaucotip d'en 
tre eux ont dû liquider leurs affaires : d'autres plus malheureux ont fait faillite. Quelques-uns ont cessé de fabriquer.

Feu M. Samuel Carsley avait établi dans la partie nord-est de Montréal un usine au coût d'un (jiiart de luillion de dollars, la "Ozo 
Comps ny". Cette ''ompagnie employait beaucoup d’ouvriers ; une manufacture au quartier St-Jean-Baptiste était exclusivement employée à 
la confection des boites d’emballage. Les cultivateurs et jardiniers de tout le district de Montréal avaient des contrats profitables avec cette 
compagnie pour des fournitures de légumes. Les produits de la compagnie Ozo étaient reconnus comme sujiérieurs à toutes les importations.

Aujourd'hui, la rampagnie Ozo a cessé la fabrication et les cultivateurs n’ont plus de contrats.

Importation de marinades au Canada.

laO'i
1903
1904
1905

Total Sous la préférence. Total
136,800 92,997 1906 168,22:1
183,420 130,422 1907 141,771
218,678 168,872 1908 279,992
184,808 174,176 1909 209,068

Sons la préférence. 
153,454 
130,990 
228,609 
170,271

I.,es américains ont adopté un système diamétralement opposé. On a protégé d'une façon suffisante l'industrie des marinades et ce 
genre de fabrication y a pris un développement gigantesque. La production snrpaase celle de l'Angleterre et l'agriculture y a profité largenieut 
de l’activité manufacturière

DANS LES 
COMPTES PUBLICS
Le luinistère des travaux pu­

blics a payé $200,600 l'ancien 
terrain de la “Gazette”, rue 
Craig, derrière 1’hotel des pos­
tes. Pour passer le contrat de 
vente, les notaires Cushing ont 
reçu $185.06 et M. Arthur Ecré­
ment, $258.60. C’est là un ho­
noraire qui fait honneur à l'ho­
norable député de Bcrthicr.

Le cotiTrat de MM. P. Lyall 
Sc Sons, pour la construction 
du nouvel édifice, est de $487,- 
637. Feu Maurice Perrault 
avait reçu $1558.34 pour les 
plans. L’impression seule des 
états de compte, dans cette 
scandaleuse affaire, a coûté 
$231.81.

Le ministre s'est fait bel et 
bien plumer et ce sont les con- 
tribua'.Ics qui paieront pour 
son ineptie.

Les libéraux sc pâment d'ad­
miration devant l'extravagan­
ce, mais la population honnête 
se demande avec raison où nous 
mène le régime Laurier et pour­
quoi il n’y a plus d’opinion pu­
blique en ce pays.

Les ministres de Québec acca­
parent tout. Ils ne laissent 
rien pour les autres et, non con­
tents d’émarger à deux bud­
gets, ils ont augmenté leur sa­
laire et leur indemnité .session- 
nelle.

A. B.

LES MINISTRES
DE QUEBEC

En 1908, M. Decary, a reçu, 
en honoraires d'avocat, du gou­
vernement fédéral, la jolie som­
me de $1, 230.79 ; M. L. A. 
Taschereau, lui, a- tonché 46,- 
729.30 ; M. E. Brassard, qui 
était alors associé de «r 1/. 
Gouin, a reçu $182.60 ; M. L. 
P, 3érard, associé aussi (le M. 
Gonin,.' a touché là somme de 
$452.39.

AUTONOMIE
MUNICIPALE

Nous sommes en faveur de 
l'autonomie des municipalités 
et nous voulons qu'elles soient 
maîtresses de leurs chemins et 
de leurs rues, oii le public cir­
cule.

Or, le gouvernement vient de 
les dépotriller injustement et 
arbitrairement eu conférant à 
diverses con^pagnics d’électrici­
té le pouvoir de s'approprier 
sans indemnité, les rues, les 
chemins et les places publiques, 
pour y installer leurs poteaux 
nui.sihles et leurs fils dangereux

.T. M. TELLIER, 
Chef de l’opposition.

Mtre D. A.
Mtre D. A. Laiortune a été 

élu grâce à l’appui des conser­
vateurs qni ne voulaient pas ap­
puyer le candidat du ministre 
Lemieux. * Au lendemain, Mtre 
D. A. déclare qu’il va sc mettre 
incessamment à l’œuvre pour 
faire mordre la poussière à M. 
Sylvestre, député conservateur 
du comté pour la Législature.

Peut-on être plus stupidement 
ingrat I ’

C’est bien D. A: Mais il va 
en (prendre tme culbute à la pro­
chaine élection ! Il est fait 
pour les bas-fonds.

ON DEMANDE UNE
TROISIEME EXPLICATION

CSS* omn, MhIns, BiIk t Cnn M Vililit
FMiTMM
uammE
S£^

rCKlIUCI
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U^t à ÇIE, Miulmct m 
S Oraua, On, tn, MraMc M loatn 
■■très aottci de Oraiu Moaliu.
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La deuxième explication de 
l'affaire Dussault-Turgeon, que 
risque timidement le “Soleil’’ 
d’hier, n'est, en somme, qu’une 
réédition un peu plus détaillée 
de la première qui a eu si p<ni 
de succès même auprès des libé­
raux.

Au milieu d'un grand étalage 
de sarcasme plutôt terne à l’a­
dresse des nationalistes et, plus
particulièrement de M. Laver- 
gne, le Champenois répète que 
M. Dussault, n’étant pas tout- 
à-fait sûr des titres de la pro­
priété achetée de M. Pierre Lot­
tie, voulut sc les faire confir­
mer par le gouvernement pro­
vincial, et que si ce dernier 
avait refusé, M. Dussault sc sc- 
.rait adrc.ssé aux tribunaux.

Vraiment I Mais alors pour­
quoi M. Dussault aurait-il payé 
W, 760 pour avoir des titres 
que les tribunaux lui auraient 
donné sans qu'il lui en coûtât 
un sou ?

Et s’il était si certain de sa 
cause, pourqmi le gouverne­
ment, en l’espèce, M. Adélard 
Turgeon, refusait-il deux fois 
de suite de lui donner ces titres 
sans avoir obtenu le consente­
ment de la Commission du Hâ- 
vre ?

Le “Soleil” ne nous le dit 
pas lorsqu’il serait si impor­
tant de connaître les raisons 
qui ont engagé le ministre à 
changer d’opinion.

Car lorsque M. Dussault s'est 
adressé une première puis une 
deuxième fois au ministère des 
Terres, il a dû faire valoir ses 
prétentions, et le ministre n’a 
pas cru le refuser deux fois de 
'Suite sans les avoir étudiées, 
ces prétentions. Nous disons le 
ministre pour la forme. Nous 
savons bien que M. Turgeon ne 
connaissait pas grand’e^ae de 
cette affaire au début et qu’il 
n’a pas dû passer les nuits 
blanches à l’.étudier. Il a refu­
sé tout de même ; et il a refusé 
deux fois. Four quejles raisons 
a-t-il consenti ensuite ? Le si­
lence dn “Soleil” sur ce point 
très important est déplorable. 

Le “Soleil'' ne contredit pas

un seul des faits affirmés, ni un 
seul des textes de loi cités par 
M. Lavergne. Nous avons 
donc le droit de conclure qu’ils 
sont exacts. Or, en lace de ces 
faits, le public sc dit ; Com­
ment, voici un ministre qui re­
fuse de donner des titres sur 
une propriété sans le ccfnscutc- 
ment de la commission du Ha­
vre, qKii consent ensuite à les 
donner, et qui devient peu à peu 
intéressé dans cette proi)riété 
sans avoit à débourser un sou 
avant cinq ans. Et le "Soleil” 
ne comprend pas qu’en refusant 
de dire si la condition essen­
tielle à la transaction, posée 
par le ministre lui-méme, .sans 
avoir le consentement de la 
Qomniission du Hâvre, a été 
remplie, accuse mille lois plus 
M. Turgeon que tout ce que les 
joumatix ont pu écrire ù On di­
rait vraiment que tout en ayant 
l’air de le défendre, le “Soleil” 
veut couler Lu:.iplétement le 
pauvre invalide qu’on a in.stal- 
lé au Palais Législatif.

Le “Soleil” ne veut seule­
ment pas nous dire si la pro­
vince avait quelque droit sur 
CCS propriétés. Cela paraît in­
croyable, mais nous citons ac­
tuellement ”La province,” 
dit-il, “avait-elle ou n’avait- 
elle pas de droit sur ces Ipts de 
grève situés dans le territoire 
du Hâvre de Québec. Nous ne 
sommes pas compétents pour 
décider cette question.’’

Le Champenois dont, toute 
l’érudition v’ient des brochures 
électorales, cela va de soi, ne 
connaît rien de ces questions. 
Seulement le ministre Turgeon, 
cet homme prodigieux, devait 
avoir quelque compétence pour 
les décider. Et l’on ne veut pas 
nous laisser savoir pour quels 
motifs il s’est finalement pro­
noncé dans le sens de M. Dus­
sault.

Tout propriétaire aurait fait 
comme M. Dussàult, se conten- 
te-t-on . de répéter. Eh, sans 
doute ! M. Dussault voyait de 
superbes terrains à acquérir 
comme spécnlation, et il les à 
Wdwtéa. 'Il a bien fait. Sa

MM. Monk et Tellier, les chefs 
conservateurs de la provin­
ce, sont invités pour la cérémo­
nie (le la pose de la pierre angu­
laire de l’Ecole Tecliniciue.

--------O--------
On dit que les honorables 

Brodeur et Bureau ont eu une 
entrevue au sujet de Thon. M. 
Lemieux et l’élection de Mont­
calm. Il aurait été question 
du club Lemieux.

----- O-----
La dernière élection fédérale 

dans le comté de Lotbiniére, 
vient d’être annulée. Iaîs cas 
de corruption étaient tellement 
nombreux et graves, que le dé­
puté libéral offrit, dés le début 
de l'enquête, sa démission, (|ui 
fut acceptée.

Un des agents de ce député a 
déclaré que l'élection avait 
“coûté un gros prix.”

Oh ! les victoires libérales 
Sir Wilfrid se vante (pi’il est le 
maître de sa province, mais 
combien cela lui coûto-t-il ?

U y a dans M. Monk, le chef 
français du parti conservateur, 
pour Ottawa, ces deux hommes 
dont parle le Play : l’homme 
de tradition et l'homme de 
nouveauté.

—: o: —
Il y a des gens qui, après avoir 

obtenu des faveurs, s’empres.<ent 
do vilipender leui-s bienfaiteurs, et 
moyemiaiit finance's — un éeu — 
ils écrivent n’imjKirte fpioi contre 
eux. ICt des petits journaux san.» 
vergogne sc .servent de ces injure? 
pour remplir leurs colonnes.

Il y a eu hier réunion (!■' jeu 
nés conservateurs. M. Monk 
leur a adressé la izarole. I/C 
chef conservateur fait en ce mo­
ment un excellent travail d'or­
ganisation. Il est à refaire les 
cadres de son armée et à orga­
niser ses bataillons.

M. Monk trouvera toujours 
dans les jeunes conservateurs un 
appui solide, constant, loyal, 
des lieutenants et des soldats 
valeureux, n'attendant (pie le 
mot d'ordre de leur chef. Il 
aura aussi dans nos aînés des 
conseillers consciencieux et 
éclairés.

En avant donc !
-----O-----

11 arrive quelquefois à M. 
Weir, nôtre trésorier provincial, 
de prendre des airs de Marat. 
Nous l’avons constaté à la der­
nière .sc.ssion.

On dit que, l’autre jour, notre 
trésorier, gracieu.scment étendu 
dans son bain provincial, son­
gea et s’endormit. Dans un 
rêve, il vit une femme avec un 
poignard à la main et portant 
sur son front cc nom ratidi(|uc: 
"Charlotte.”

Notre trésorier voulut en

.•ucces-sion triplera le capital 
investi en quelques années, et, 
maintenant que M. Turgeon 
partage dans le morceau, il tri­
plera lui aussi, le capital qu’il 
n’a pas versé. Mais la provin­
ce, clic, la province que M. 
Turgeon était sensé représen­
ter ? Ou ces terrains Itri ai)par- 
U'uaicnt ou ils ne lui appartc’ 
naient pas. S’ils lui apparte­
naient pourquoi aurait-elle sa­
crifié pour une boudiéc de pain 
CCS lots de première valeur alors 
que, d’après la déclaration mê­
me du "Soleil”, Lortie n’avait 
pas voulu donner à I)u.s.sault la 
moindre garantie sur la grève. 
Et si la province n’était pas 
propriétaire, dans quelle posi­
tion M. Turgeon l’a-t-il placé 
en vendant un terrain que la loi 
dit appartenir à la Commission 
du Hâvre ?

Que dans un an, dans deux 
ans, des complications surgis­
sent, la Commission du Hâvre, 
réclamant sa propriété, par ex­
emple, M. Turgeon, dcvci^v l’ —- 
socic à crédit de Dussault, s’en 
tirera toujours bien: la sucœs- 
sion, plaidera bonne foi, exigera 
compensation, dédommag(^• 
ments, etc., etc., car en ce.s 
questions d'affaires entre spé­
culateurs et gouvcmenients, ce 
ne sont jamais les spéculateurs 
qui perdent. Et qui rembour­
sera la province ? Sera-ce M.' 
Turgeon, ministre, ou M. Tur­
geon co-associé de la succession 
Dussault ?

Comme on le voit, la deuxiè­
me explication du "Soleil”' 
n'explique encore rien puisqu’el­
le ignore même si la province 
avait le droit de faire ce que M.’ 
Turgeon a fait en .sen nom.

Une troisième explication se­
ra Ipeut-étre pliis satisfaisante.

Nous l’attendons.
L’EVENEMENT.

Le nom
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La. Régional Téraiscamingüè
La région du Témiscaminguc est l'uuc des plus rida-:, ,1 

notre pays.
11 y a le Témiscamiiigue Québécois et le Temi.seau.injru, 

Outarien. Les deux sont égalenieut riches.
Voici ce qu'en dit uue brochure pabliée par le bon .\l. ij,.. 

vlin, notre ministre de la colonisation ; ^
“Sous ce nom, 1 on désigne la région avoisinant le lat Té 

miscomingue, a l'est, et les terrains égoutés par la partie de 
l'Ottawa comprise <yitre ce lac et le lac Victoria. L'aire com 
prise dans ces limites a une superficie d'environ 3 ôpfj (lüo 
acres, équivalant à 35,000 fermes de 100 acres diacune

“i.e Témiscamingue proprement dit comprend Ja ii.siért de 
terrain s'étendant du sud-est au nord-ouest, depuis la rivièr. 
Keepawa jusqu à celle des Quinze, distance d'environ 7ô mille.', 
et mesure uue quinzaine de milles de largeur eu moyenne '1 
partir du lac Temiscamiiigue. j, aire comprise dans ce.s limi. 
tes a une superiieie excédant 35^000 acres.”

“Cette ré-giou se recoumiaude à l’attention des colons par 
la beauté de son climat, qui est aussi doux ciuc celm d'Ottawa, 
et la fertilité de son sol qui peut être comparée avec les plus 
riches contrées de la province de Québec.

“Les ressources iore.stières et sportives du Témiscaminguc 
sont pour ainsi dire inépuisables. Quant aux mines, elles .soul 
des plus variées et comprennent l'or, le cuivre, l’argent et des 
minéraux de fer de première qualité.”

“Les cantons subdivisés sont Mazenod, Fabre, Diüiaiml, 
Baby, Laverlochère, Guiges et Guérin.”

Quatre de ces cantons, seulement, ont été érigés en niunici 
paJités. Depuis des années, .Mgr Latulippe, l’apôtre de la colo­
nisation et toutes les autorités de cette région demandent au 
gousernement de faire construire un chemin de fer pour tracer 
ser les cantons. Le gruvernement promet, hésite, tâtonne et 
linit par trahir, par violer sa promesse, fendant que le gou 
xernement d Ontario s occupe) activement, sérieusement du fé- 
miscamiugue ontarien, en y construisant des chemins de fer et 
en V ouvrant des roules carossables, le Gouvernement de Que 
bec ne fait rien pour le Témiscamingue qui appartient à notre 
province. Et c est tellement vrai que la brochure de l'hon. .M. 
Devlin le démontre sans le vouloir. Voici ce ijue nous v li 
sons :

L on peut aussi atteindre la région du Téuiiscaminguc par 
le chemin de fer du facifique jusqu'à North Bay, et, de lâ par 
le cheuiin de fer que le gouvernement d'Ontario a fait construi 
re pour atteindre la tête du lac, où le raccordement avec la na- 
^vigation «te fait a la petite ville de Haileybury. C'est le tra- 
’ et généralement suivi durant la saison d’hiver.”

Le gouvernement de Québec n’a pas fait construire de dlie- 
min de fer.

Quelle est la conséquence de cet état de ciioses ? C'est quo 
la partie ontarienne de cette immense et riche région, est en­
couragée par le gouvernement Withney, tandis que îa partie 
de Québec ne se développe (juc par les efforts de nos apôtres île 
la colonisation, par le courage et l’initiative de braves colons, 
et en dépit de l’inskiuciance révoltante de notre gouvernenicni

Les mines ontariennes sont exploitées sur une grande eeliel- 
lu. Itt les mines de Québec, qu'cst-ce que l’on en dit ? Klles 
sont belles, clics sont^richt.s, mais comment s’en occuper avec 
un pareil gouvernement qui croupit dans l’inertie et qui ne son­
ge qu a tuer l’initiative privée à coups de taxes, de lois arbi 
traires ou de spéculations véreuses.

I<c.s intérêts de la province réclament un changement de
gouvernement.

lui

Vain crier. 11 avait le “pesant”, 
digérant mal son surplus Izud- ' 
gétairc. |

A .son réveil, il fit part del 
son .Vventure à son collègue, M. ' 
Alex. Ta.schereau, l’autorité du 
gouvernement en matière d’ar­
restation illégale.

Tu rêvais comme de coutume, 
li dit .M. Taschereau, mais, 

tout d un coup ! c’est un aver- 
tisseiuent, une apparition de 
Charlotte Corday !

Qui Charlotte Cordav 
demanda M. Weir. C’est tou­
jours pas une juive ?
^ M. Ta.schereau - Charlotte 
V orday qm a.s.sa.sina Marat dans 
son bain !

M. Weir-Ah ! for god sake.

Province de Québec,
District de Montréal.

COUR SUPEklEUHK 
No. 954

Gervais Cousineau, cultiva 
leur de la paroisse de Sl-Lau 
rent dans le district de Mont 
real.

demandkur
— VS —

Israël Lewin, autrefois du 
village de Cartierville, district 
de Montréal, maintenant de 
lieux inconnus.

DEFENDKFK 
H est ordonné au défenileur de 

comparaître dans le mois 
Montréal, 4août 1909.

J. O. GIRARD,
Dép. Protonot.iire.

CREME A LA GLACE
PURE Elle est en même temps un 
aliment sain et un délicieux dessert.

L’analyse du gouvernement déclare la nôtre 
absolument PURE.

en brique 
AU GALLON

30 ots. chaque. 
$1.60 par gallon.

Ilie Mniifial Ice CniaiD Cupy
iim N aiDlIfR, MUiTIUL

Tel. Bal 4101. Bttsaol M BM4C80.


